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Cérémonie de remise du Prix Henry DUNANT Terrain 2025 

  20 novembre 2025 (Salle de l’Alabama, Hôtel de Ville de Genève) 

 

Thème : « Les forces et faiblesses de Genève  

en matière de mise en œuvre et de développement du DIH » 

 

Dr Zakaria Daboné (lauréat) 

Chères autorités,  

Mesdames et messieurs, 

Je voudrais remercier celles et ceux qui m’ont précédé dans cette prise de parole. 

Merci d’avoir accepté d’être là ce soir et de tenir les propos que vous avez tenus, 

en cette mythique salle de l’Alabama à l’Hôtel de Ville de Genève.    

En écoutant la laudatio spécifiquement, il m’est arrivé de me surprendre à me 

demander s’il s’agissait de moi, tant certaines lignes évoquent des faits d’il y a 

20 ans ou plus ou des épisodes qui ne sauraient appartenir à un curriculum vitae. 

Merci à ceux qui ont relevé tous ces lambeaux recousus de vie de celui qui se 

tient devant vous. 

Il est vain de se satisfaire de ce que l’on aurait déjà fait en ce sens que bien de 

choses ont été manquées, effectuées de façon insatisfaisante. Toutefois, la réelle 

constante est que le peu qui aurait été bien fait n’aurait pas été possible sans les 

autres.  

Qu’il me soit permis de remercier celles et ceux qui ont contribué à ce parcours 

et à la réalisation de la présente journée.  

 

Mesdames et messieurs,  

J’ai été étudiant, doctorant, assistant d’enseignement et de recherche et même 

électeur aux votations locales dans ce Canton de Genève. Je sais cette ville et ce 

canton autant que me connaissent cinq promotions d’étudiants en droit et deux ou 

trois promotions d’étudiants au Baccalauréat de relations internationales.  

Les anecdotes avec les étudiants sont nombreuses mais elles sont toutes heureuses 

et symbolisent la bonne relation avec les apprenants. Cela s’est passé sous la 

coupe de grands Professeurs. Je veux parler du Prof. Nicolas Michel, ancien 

Secrétaire général adjoint des Nations Unies, de la Prof. Julia Xoudis, du Prof. 

Robert Kolb. Je parle évidemment du Prof. Marco Sassòli avec qui tout a 

commencé et tout se poursuit. Je parle en outre de la Prof. Laurence Boisson de 



2 
 

Chazournes qui a su, par son observation et par d’autres talents qui sont les siens, 

rattraper diverses situations, disons, en péril. Merci à vous toutes et tous.  

 

Mesdames et messieurs,  

Je n’ai pas choisi Genève pour les études par défaut. J’ai à l’époque procédé à ce 

choix parce que je voulais poursuivre mes études en DIH et Genève me paraissait 

être l’endroit le mieux indiqué.  

Ce qu’offrait Genève c’était déjà le nom qu’elle avait donné aux Conventions 

centrales du DIH. Elle offrait un cadre académique et institutionnel de premier 

ordre. Et le Centre universitaire du DIH (CUDIH) venait de se créer. Le CUDIH 

était un tremplin, une opportunité remarquable avec sur le dos des nouveaux 

étudiantes et étudiants les charges qui reviennent aux pionniers dans un Centre 

universitaire naissant. Genève était là où il fallait être pour celles et ceux venus 

de loin avec pour seul lien avec Genève la langue, le français.  

Voilà ce qui semble avoir changé. C’est peut-être l’une des choses que Genève 

semble ne plus offrir. 

Ce que Genève n’a peut-être jamais offert et qu’elle n’offre pas est l’entretien des 

relations que l’on puisse avoir avec elle. Genève a un rapport honnête, 

respectueux avec l’étudiant qui vient là pour les études. Genève forme 

superbement et à très peu de frais pour les diplômés. C’est un mérite énorme. 

Toutefois, Genève forme pour offrir au monde. Les attaches des personnes 

formées avec Genève demeurent purement interpersonnelles. C’est peut-être la 

résultante d’une politique fédérale mais ça présente plus d’aspects négatifs que 

positifs.  

 

Mesdames et messieurs,  

Revenons au DIH. Permettez-moi de dire ce que je perçois depuis mon point 

d’observation. Le DIH, à mon grand regret, a l’air de s’essouffler. Je n’en citerai 

que deux raisons.  

La première est liée au fait que les grands de ce monde sont en conflits armés. 

Ceux à qui on faisait appel pour catalyser le respect du DIH par les autres sont 

ceux-là même qui sont impliqués dans les conflits armés ou qui ont des protégés 

qui y sont impliqués.    

La seconde raison est que l’on continue de dire qu’un conflit armé non 

international est un conflit armé non international ; qu’un groupe armé non 

étatique est un groupe armé non étatique. Pour le premier point, le DIH 

conventionnel a pourtant, à l’origine, montré toute sa pudeur sur les conflits 

armés non internationaux. L’article 3 commun aux quatre Conventions de Genève 

de 1949 parle de conflit armé ne présentant pas un caractère international. Cela a 
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montré et montre que le conflit armé non international est de diverses facettes que 

le DIH doit pouvoir saisir. Quant aux groupes armés, second point, le DIH n’a 

pas non plus de définition les concernant. On ne devrait pas continuer de dire que 

le DIH est adapté à tout, que l’on soit en face d’un groupe armé visant le gain 

sans recherche d’aucune gestion politique, celui sans attachement à la 

préservation de la vie de ses propres membres, celui visant à bâtir un nouvel Etat 

ou remplacer le gouvernement en place dans la continuité… Il faut accepter de 

ne pas considérer le DIH comme un livre saint. Conventionnellement, il est fait 

par les humains représentant surtout des Etats, dans la confrontation de leurs 

arguments et intérêts pour un compromis. Il faut accepter qu’une adaptation 

encadrée soit nécessaire au-delà des commentaires des Conventions produits 

deux fois déjà.  

Mesdames et messieurs,  

Permettez-moi à présent de mentionner, à grandes enjambées, mes 

remerciements à :  

- l’Etat et le Canton de Genève cité d’Henry Dunant ;  

- Madame la Présidente de la cérémonie, la Conseillère d’Etat, madame 

Nathalie Fontanet ;  

- toutes les autorités suisses présentes ;  

- madame d’ambassadeur et représentante permanente du Burkina 

Faso, madame l’Ambassadeur Sabine Bakyono/Kanzié ;  

- représentants de la famille d’Henry Dunant ;  

- représentants de la famille de Gustave Moynier ;  

- représentants de la famille de Théodore Maunoir ; 

- ma famille et mes proches ici présents ou ailleurs ;  

- mes collègues et camarades de classe ;  

- Prof. Gloria Gaggioli qui a ouvert son cours cet après-midi à notre 

présence ;  

- toutes les personnes présentes dans cette salle ;  

Je clos cette liste en réitérant ma reconnaissance à la Fondation du Prix Henry 

Dunant et aux membres de son Comité qui sont à la base de tout ce qui se déroule 

aujourd’hui en cette salle et des activités d’avant cette salle.  

Mesdames et messieurs,  

La laudatio se termine par le vœu que le Prix contribue à me conserver dans mon 

engagement pour le DIH. J’accepte ce vœu. Mais je le reformule en disant qu’en 

dépit du Prix, mon vœu est de moins en moins parler du DIH. Car cela serait le 

signe que la guerre serait moins présente. Je pense humblement que le DIH 

n’aime pas la guerre. Il n’est pas fait pour l’empêcher, mais ne l’aime pas. Je 

n’aime pas la guerre. Henry Dunant non plus.  

Merci.  

                                                                                        


